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Le vieil amateur allait fouiller
dans sa redingote, s'apercevrait de la
disparition de sa lunette; mon émoi
me trahirait. Que penseràit.on de
möi si j'étais trouvé nanti de la
fameuse lunette I Mon. intention
n'était pas de nie l'appropricr; je ne
pensais qu'à la détruire. Je cherchai
des yeux une cachette dans le salon ;
mais il n'y avait que le pianà ouvert.
Glisser la lunette sous~la table d'har-
monie, elle serait bientôt retrouvée :
elle n'auraitpas été es place là de son
propre mouvement. Je seis bien
vite reconnu coul atble. Je ne pensais
plus qu'à mncn débarrasser. Sans
doute, il était t uile de sortir de
l'appartement ; -ais en cas de per- poche, et chargea son bras gauche
quisition on .ipercevrait de mon d'aller à la recherche. Quand il se
absence subite. M. Montbazin quitta fut assure que la fameuse lunette ne
tout à coup la fenêtre et vint s'asseoir s'y trouvait pae, il se leva, raide
sur un fauteuil pour causer. avec comme un ressort, et se fouilla par-
Mne Loncle. Tout le monde était tout avec les marques de la plus
occupé; M. Trude remettait une grande inqqOétude.
corde à son violon; je m'avançai -Vous 'avez pas vu.la lunette ?
près da ma l'enêtre, je.lang.ti.vive- dit-il à 11"-' onde.
ment la lunette dans les vignes. Il -Non,dit celle-ci étonne.
était temps: Mne Lonele s'appro- -Je l'avais tout à l'heure encore.
chait du piano et fouillait da.ns.un Il se promenait avec effarement
paquet de musique pour choisir;un par la chambre et-rsgardait sur tous
trio. les meuble@.

-Nous ne jou.ron.s guère qu'une -C'est singuliar, dit-il; je*l'ai
heure, messieurs, dit-elle, e ir je para sentie me ballotter damslas jambes.
ce soir pour . la campagne do M. Que peut-elle tre devenue ?
Mnth Il me regarda peut-tre par hasard,

jTe frémis de mon andncpmIorsque- plutôt pôur m'interroger que pour
je. vis ,derniierlie*leJbras.droit. 'accuser. J'eusle. courage de lui
et , faire',legesté6, à homme qui.yaldmne a uteéaicle
fouillerdansapoche. inse servait habituellement.
air inquiet en ne trouvant pas:d'a-. -Oui, dit-il; il n'oit pas possible
bord sa lunette; mais il crut l'a-'ioir' 4u'elle oit égarée.
fourré par distraction dans l'autre 'y -Je ne l'ai pas vue, dis-je effron-

Le fameux feu de paille,
Par les pendards blagué,
Fait cuire la canaille,
Qui l'a bien mérité!

ténent. Vous .:es bien certain,
monsieur, de l'avoir prise en partant?

-Certainement ; j-S rcgardais enco-
re tout à l'heure un point de vue
sur la prumenade.

-Je m'en vais la faire chercher
par la domestique, dit Mm Lonote.

La vieille bonne fareta dans tout
le salon, regarda attentivement par
l'antichimbre, et déclara que certai-
nement la lanette n'avait pas été
perdue dans h maison

-Vous l'aurez oublié chez vous,
di.-je à M.Montbazin.

It me regarda fixément d'un air
défi-tnt; mais j'étais froid comme il
convient au oriminel audacieux.

-C'est une singulière chose, dis-
je à M. Montbazin sans me soustraire
à son regard, que l'habitude des
lunettes. Je suis excessivement myo-
pe, et je vois pas dix à pas. Dernière.
maut, je sortais dans la ville et je
regarde l'heure au cadran de l'hôtel
de ville, il était onze heurca cinq

produit en. effet contraire à ce que
'aafndaiq de mon sang-froid. mm.
Munthazin était certain d'êtru entré
dans le ealon avec s lunette; il h
e;t mis-sa tteau feu. Il pexaspérait

d pcntreeleq étrangers au milieu (los-
quels on ne peut pas vivre en'elrct,
e: il regardait M. Trude, qui, assis
tristemEut dans un coin., n'avilit pas
entendu un hot de la discklpun
M11' .Lucic, indig-née decec- qu'on
i que-'j'periunerssrprofeeurlela
e o meut.J eado la lunette, répondit
daremeutn proubazin que ceux qu'il
apelagént étra.gers éJiient deaidlir
puur velle.

-D.zs aui4 s'écria M. Moutbaziu.
Je ne sai, du ret -. ce qui soBqmsse

Le vieil amateur semblait avir
découvert la pam.ionpse M. 'tru'c
pour M uLuule, car<aprèoudes
paroles pleine de rliyne, il sortir
u. disant qu'il ne nttb'ailedied
dansl iiiaen que i on lui rcdait.

sa lune tte.
J'eus un moment l'idé d'avuer

mon crime après son dpart, mai dje
mie retins.

-q ous ne partirez pas ce n ir,
disait M. Trude à M ,qe L uncias

-C'est un bonheur (ue d'avoir pu
cettescèe, disait-elle ; voe nsaio.a
tourmentcee uindiaque 'ct tx q'o

________chez lui.
La réponse de M. Lonc e à la ure
.rde sn femme I au se fit pas ait
fVoilà donc, madame, ceux qu

voua bâtiez mon départ, tour i.n
ayant l'air -e me retenir : pour.-.
faire votre .s'éon avec un mis:trazi.
mnusicien. Lucorc je ne vous en vou-
drais pas ai vous vous* accusiez -.ran--
chaent ; mais toute vot carrebpon-
danLe cet calculée fridemet, sans
douten société avc ce musicien.
pour me prépaL petit petitla fata-

minutes. Dalà je m'en vais8aur le"p le nouvelle. Je ne CéicLaces or-
promenade.-, et i y avait dan la tes d'amitiés ail net m tra le prin-
campagnenune fumée qui u'inquitdit. cipe j'avais d qviue si oi sluéi t-
Je Yeux chercher mes lunettes.comme raient toutes vos 11usiues. Quel
vous;e j' e; le-q trouve pas. Je me sourteois que ce M. '.&rude. et cummufoutillerien j'taismbiennpersuadé il a étérbile Nn dpat eiue je
de les avoir pedue?, puisque un luion veuille; c'est sur aus que
quart d'heure avant je m'enét disretomba tout mon mépris.rd M e dhont-
e.v pour- regarder l'heure. -e soir rer avec 'un homme à qui chaque

en entrant -chez moi, la première mois vouapayez des.cachet quin-
chise qu j'a perçois sur ma eminéocore il était beau, bien tuurné, in -
ce Lont mes lunettes. Je ne les avais truit, je comprendrais votre trahiron;
don*a pas pour regarder l'heure mais c'et un hom en desous, ant
l'hôtel de ville, et j'avais.vul'heure éducation, etvous donnez à un tel
distinctement; cepeadant, avec mia homme i Je vos pardonnerais encore
vuef je ne peux pas distinguer môme ai votre amant était jeune, braveet
l'horloge,. J'étais victime 'unelbrilla- âéducteur.: ane femme se lai. à.-fci-
cination. Bien.- que certainement lement prende aux apparences; aele
vous êtes dants le même cas; vous ra fait une faute, elle s'en repent, elle
yez vous dtre servi de votre lunette l'avoue à son mari, et un homme
sur ha promenade ; c'est upe erreur; bien élevépardonne. Mais vous joi-
vous la retrouverez chcz vaue. gnez le mensonge à la perfidie ; voua

Ce be*u plaidoyer irrita tellement attrapez une espèce de fausse entorse,
M. -onthazin, qu'il se répandit on fausse ln tout point, pourvou, sjeter
plaintea et mn colère violentes. J'avais dans I'e bras de ce vith musicen. Est-

~1No.4


